
Ne pas jeter sur la voie publique.

IDENTIFIER LA PRESSION SOCIALE 
ET Y RÉSISTER 

POUR RENDRE VISIBLE L’ANTISPÉCISME

LE 
VÉGÉTA*ISME

C’EST 
POLITIQUE
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LE VÉGÉTA*ISME
C’EST POLITIQUE.

Lorsque l’on se déclare végétarien.ne,  
végétalien.ne ou végane pour les animaux,  

on doit généralement faire face à une pression  
sociale qui prend différentes formes : moqueries, 

blagues douteuses, désapprobations, etc. 
 

Cette pression sociale est un ensemble de  
dispositifs visant à délégitimer, par le mépris  

ou la censure, la parole des personnes qui défendent 
les droits des animaux et à empêcher tout débat  
sur la question. En ramenant le végéta*isme à un 

choix personnel, elle dépolitise le combat pour les 
animaux et décourage les personnes qui ont décidé 
d’agir contre ce système. Lorsque l’on nie le sérieux 

de l’engagement des porte-paroles des animaux,  

on empêche toute remise en question du système 
spéciste, sous couvert d’humour ou de légèreté. 

 
Pour mettre fin à ce système injuste  

d’exploitation et de domination, il est important  
de prendre conscience de l’impact de cette pression 

sociale, de son ampleur et de ses conséquences,  
et de l’identifier en tant que telle quand elle se  

manifeste au quotidien. 
 

“
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COMMENT SE MANIFESTE 
LA PRESSION SOCIALE ? 

LES MOQUERIES
Et la carotte, elle crie,
tu l’entends pas ? 

Hey, y a des cailloux et de l’herbe, 
ça va te faire ton repas!

Et comment tu ferais si tu te 
retrouvais sur une île déserte avec 
seulement du jambon à manger ?

Toutes ces phrases, les personnes 
végétar iennes ,  végéta l iennes  ou 
véganes les entendent à longueur de 
temps. Énoncées sur le ton de la blague 
ou de la moquerie, elles sont pour-
tant révélatrices des mécanismes de 
défense du système spéciste, et il est 
difficile de les dénoncer sans passer 
pour quelqu’un de désagréable qui n’a 
pas d’humour. Sous une apparence 
anodine, ces plaisanteries affirment 
que le sort des animaux et leur défense 
ne sont pas importants, qu’on peut 
en rire et qu’il n’y a pas matière à en 
débattre.

LE DÉNI DES 
ENJEUX ÉTHIQUES 
& POLITIQUES
Chacun fait ses choix, si tu ne veux 
pas manger de viande ok, mais on ne 
va pas m’empêcher d’en manger !

C’est une secte ton truc !

Ça doit être vraiment difficile
d’être végane, moi je pourrais pas !

 
Ces réflexions font du végéta*isme un 
choix personnel, qui ne se discute pas, 
comme on ne discute pas des goûts 
personnels ou de la pratique d’une 
religion. Elles annulent donc la portée 
contestataire du refus de manger les 
animaux, en mettant sur le même plan 
le fait de tuer ou de ne pas tuer, parce 
qu’après tout, chacun son choix. Toutes 
ces remarques masquent le fait qu’il y 
a des victimes derrière le “choix” de 
manger de la viande, tout en affirmant 
que le choix du végéta*isme est respec-
table mais qu’il n’y a pas à en discuter. 
Cette injonction à ne pas culpabiliser 
les personnes carnistes et à ne pas 
faire de prosélytisme masque le combat 
pour les animaux derrière une bienveil-
lance de façade :  on admire le choix de 
vie tant qu’il ne remet pas en question 
le système politique global. 

« SOUS UNE APPARENCE 
ANODINE, CES PLAISANTERIES 

AFFIRMENT QUE LE SORT 
DES ANIMAUX ET LEUR 

DÉFENSE NE SONT 
PAS IMPORTANTS » 
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LA DÉSAPPROBATION 
MÉDICALE
Avec une alimentation pareille, 
vous allez obligatoirement avoir 
des carences, ce n’est pas viable.

Il faut manger de tout 
pour être en bonne santé.

Vous finirez en fauteuil roulant !

 
Les personnes végéta*iennes doivent 
souvent faire face à des comporte-
ments désapprobateurs de la part du 
corps médical et des institutions. Sou-
vent par manque d’information ou d’in-
térêt pour la question, les soignant.e.s 
imputent les problèmes de santé des 
patient.e.s à leur végéta*isme, ce qui 
peut conduire à des erreurs de diagnos-
tic ou à un refus de fournir des conseils 
adaptés. Ces comportements amènent 
certaines personnes végéta*iennes à 
cacher leur régime alimentaire à leur 
médecin et donc à s’invisibiliser, voire 
à renoncer à leur végéta*isme par peur 
de ces soi-disant risques.

LA DISCRIMINATION 
INSTITUTIONNELLE
Depuis 2011, la restauration collective 
gérée par l’État (cantines scolaires, 
maisons de retraite, hôpitaux, etc.) doit 
obligatoirement proposer des protéines 
carnées à chaque repas. Si depuis 2018, 
l’Assemblée nationale a voté une propo-
sition de loi imposant aux gestionnaires 
de cantines scolaires de proposer, au 
moins une fois par semaine, “un menu 
végétarien qui pourra être composé de 
protéines animales (laitages, œufs) ou 
végétales (céréales, légumineuses)”, 
cela reste une expérimentation sur 
deux ans, très insuffisante, et appa-
remment sans possibilité pour les per-
sonnes végéta*iennes de bénéficier de 
repas adaptés dans toutes les autres 
cantines gérées par l’État. 
 
 

“Avec une alimentation pareille, “Avec une alimentation pareille, 

« SOUVENT PAR MANQUE 
D’INFORMATION OU D’INTÉRÊT 

POUR LA QUESTION, 
LES SOIGNANT·E·S IMPUTENT 

LES PROBLÈMES DE SANTÉ 
DES PATIENT·E·S À LEUR 
VÉGÉTA*ISME, CE QUI 
PEUT CONDUIRE À DES 

ERREURS DE DIAGNOSTIC »
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QUELLES  
CONSÉQUENCES ? 
Toutes ces pressions se cumulent et deviennent récurrentes.  

Il n’est pas forcément facile d’apprendre à y répondre,  

d’autant plus lorsque l’on ne dispose pas de soutien ou que l’on est  

en position de vulnérabilité par rapport à son entourage. Cela amène  

les personnes concernées à développer des mécanismes de défense  

qui peuvent être coûteux :

1 
Elles se justifient en invoquant 
d’autres raisons à leur végé-
ta*isme que leur engagement 

pour les animaux. Ces raisons sont en 
général plus consensuelles, comme la 
santé ou l’environnement, et invisibi-
lisent leur engagement politique contre 
le spécisme. 

2 
Par volonté d’être acceptées, 
elles affirment que leur végé-
ta*isme est un choix personnel, 

en déplaçant la prise de position poli-
tique (le refus de manger des animaux) 
vers un mode de vie et une “identi-
té végéta*ienne” dépossédés de leur 
portée contestataire. Pendant que l’on 

explique ce que l’on mange, on ne parle 
pas des animaux exploités, et cela fait 
d’autant plus facilement apparaître le 
végéta*isme comme un choix personnel 
plutôt que comme une revendication 
politique. 

3 
Par crainte des moqueries et 
du rejet, les personnes végé-
ta*iennes cherchent souvent 

à se poser en «bon.ne végéta*ien.ne» : 
celui ou celle qui ne fait pas de vague 
et qui ne culpabilise pas les personnes 
carnistes. 

4 
Pour convaincre leurs interlocu-
teurs et interlocutrices et éviter 
que la moindre faille puisse être 

mise en avant, les personnes végé-
ta*iennes veulent souvent montrer 
qu’elles sont irréprochables (elles sont 
en très bonne santé, mangent bio, etc.). 
Pourtant, aucune autre cause n’exige 
que les personnes qui les représentent 
soient une parfaite vitrine de leur 
combat pour que celui-ci soit justifié.

«PENDANT QUE L’ON EXPLIQUE  
CE QUE L’ON MANGE, ON NE PARLE 
PAS DES ANIMAUX EXPLOITÉS, ET 

CELA FAIT D’AUTANT PLUS  
FACILEMENT APPARAÎTRE  

LE VÉGÉTA*ISME COMME UN CHOIX 
PERSONNEL PLUTÔT QUE COMME 
UNE REVENDICATION POLITIQUE.» 
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4 
De plus, le fait de devoir se 
poser en “modèle” du végé-
ta*isme peut conduire certaines 

personnes à se désolidariser d’autres 
végétarien.ne.s et militant.e.s (“moi je 
suis végétarien.ne, pas végane, ce sont 
vraiment des extrémistes”, “il n’est que 
végétarien, il n’est pas cohérent”, etc.). 
Cela provoque une division au sein 
même du mouvement, et une injonc-
tion à la “pureté” qui peut décourager 
certain.e.s.

5 
Pour échapper aux compor-
tements hosti les,  certaines 
personnes végéta*iennes ont 

tendance à se replier sur des commu-
nautés dans lesquelles elles seront plus 
à l’aise. Si cela peut aider à résister à la 
pression sociale omniprésente dans le 
reste de la société, cela empêche aussi 
de mettre cette question au cœur du 
débat. 

6 
La pression sociale peut aller 
j usqu ’à  pousser  ce r ta ines 
personnes à recommencer à 

manger de la viande et à renoncer à 
leurs convictions pour éviter d’y être 
confrontées.
 

« LA PRESSION SOCIALE PEUT  
ALLER JUSQU’À POUSSER  
CERTAINES PERSONNES  

À RECOMMENCER À MANGER  
DE LA VIANDE ET À RENONCER  

À LEURS CONVICTIONS  
POUR ÉVITER D’Y ÊTRE  

CONFRONTÉES. »
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QUELLES  
SOLUTIONS ?

Pour éviter que cette pression sociale freine le développement  

du mouvement animaliste et décourage les personnes s’intéressant  

au sort des animaux, nous pouvons toutes et tous agir : 

EN PRENANT CONSCIENCE  
DE LA RÉALITÉ
Cette pression sociale existe, il est 
important de ne pas la nier ou la mini-
miser. 

EN SE RAPPELANT QUE  
CE N’EST PAS PERSONNEL 
Vous n’êtes pas seul.e à subir ces 
comportements hostiles, il s’agit d’un 
dispositif social généralisé qui cherche 
à décrédibiliser les personnes ayant 
décidé d’être solidaires des animaux.  

EN ÉTANT SOLIDAIRES  
LES UN.E.S AVEC LES AUTRES 
Chacun.e d’entre nous dispose de 
plus ou moins d ’outi ls  pour faire 
face à cette pression. I l  n’y a pas  
de bon.nes ou de mauvais.es végéta-
rien.nes, personne n’est parfait.e ni ne 
doit l’être, et il est important d’encou-
rager les personnes qui ont envie de 
s’engager pour les animaux. Plus on 
minimise cette pression sociale au sein 
du mouvement antispéciste, plus on 
laisse les personnes végéta*iennes en 
difficulté face à celle-ci. 

EN SE RENDANT VISIBLES
Le fait de revendiquer son végéta*isme 
pour les animaux, de participer à des 
événements comme la Veggie Pride 
ou d’autres manifestations permet 
de montrer qu’il ne s’agit pas d’un 
choix individuel et que beaucoup de 
personnes choisissent de combattre 
le système spéciste. Plus nous serons 
nombreuses et nombreux à assumer 
publiquement nos convictions à reven-
diquer la fin de l’exploitation animale, 
moins le végéta*isme pour les animaux 
sera considéré comme marginal et 
difficile à assumer. 

« PLUS NOUS SERONS  
NOMBREUSES ET NOMBREUX  
À ASSUMER PUBLIQUEMENT  

NOS CONVICTIONS À REVENDI-
QUER LA FIN DE L’EXPLOITATION 

ANIMALE, MOINS LE VÉGÉTA*ISME  
POUR LES ANIMAUX SERA  

CONSIDÉRÉ COMME MARGINAL  
ET DIFFICILE À ASSUMER. » 
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CE DOCUMENT VOUS EST DISTRIBUÉ 
PAR L’ASSOCIATION VEGGIE PRIDE

Depuis 2001, la Veggie Pride nous permet de nous 
rassembler, d’affirmer notre opposition à  l’exploitation 
animale et de lutter contre la pression sociale envers 

les personnes vé gé tariennes, vé gé taliennes et vé ganes. 
En 2019, en plus de l’é vé nement annuel, l’association 

propose ré guliè rement des espaces de rencontres 
et d’é changes, sous la forme de meet-up et d’ateliers, 

afin de soutenir les personnes vé gé tariennes, 
vé gé taliennes et vé ganes dans leur engagement 
et de leur donner des outils de compréhension 
et de résistance face à cette pression sociale.

Ce texte est inspiré des travaux de David Olivier. 

�        veggiepride.paris
�         veggie.pride.officiel

VEGGIEPRIDE.ORG


